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L E BÊLA M 
d'un Jour 

d'Inquiétude 
Ce n'est pas la panique, mais c'est la grave 

inquiétude qui a régné aujourd'hui dans 
le public. 

Préparatifs militaires? Oui. Mobilisation? 
Non. 

Nos ministres seraient optimistes. Et leur 
bonne impression est singulièrement ap­
puyée par une conversation diplomatique 
que l'Allemagne entame avec la Russie. 

Ce dont souffre le plus, 
croyons-nous, la France 
pendant ces jours diffi­
ciles, c'est l'incertitude-

L'impression générale qu'on retire du con-
fixt intense qu'ont avec le public les jour­
naux, c'est qu'il préférerait, semble-t-il, être 
fixé sur la solution brutale de la crise ac­
tuelle plutôt que de restar dans l'ignorance 
douloureuse où il vit en ce moment. 

il faut reconnaître que les mille incidents 
• s ces journées particulièrement angoissan­
tes ne sont pas faits pour rassurer nos con­
citoyens. 

Un mouvement important de matériel rou­
lant dont on ne connaît pas la destination 
se fait sur nos voies ferrées ; les gares sont 
envahies ; des rappels de permissionnaires, 
cTinsorite maritimes, inquiètent l'opinion et 

eux fausses nouvelles que 
6m certaines maison» dé 

basque maladroites, imprudent», ou trop 
habiles, font circuler ; la monnaie métalli­
que fait défaut presque partout et voilà 
qv hier soir on annonce, symptôme assez in­
quiétant, que la Banque de France s'ap­
prête à émettre du papier en coupures de 5 
et de 20 francs. Enfin les maisons de comes­
tibles, les épiceries sont prises d'assaut par 
des gens affolés qui accumulent des provi­
sions de bouche et des conserves alimentai­
res. Autant de petits faits qui, pris isolé­
ment, pourraient n'être considérés que c •• 
me des mesures de simple précaution, mais 
dont Sa réunion et !a concomitance poussent 
à l'état aigu l'inquiétude pessimiste de la 
population. 

Pourtant la' situation extérieure n'a guère 
tbangé. 

Les hostilités austro-serbes continuent, 
rasés il semble que ce soit sans grande vio­
lence, et que les adversaires hésitent devant 
le choc important d'une première batailla 

Des nouvelles que l'on lira plus loin il 
résuite que la Russie n'a pas encore fait le 
•este irréparable susceptible de déclancher 
l'intervention allcravade et par suite la con­
flagration générale. 

Si nous en croyons les dépêches peu dé­
taillées transmises par les agences, il est 
même permis d'espérer, malgré les mobili-
r allons partielles de la Russie et de l'Alle­
magne, la mobilisation maritime de l'Angle­
terre et les importants préparatifs militai­
res de la France, de la Belgique et de la 
Suisse, que tout espoir de solution diploma­
tique ne soit pas encore perdu. 

Une personnalité influente, — serait-ce M. 
rambon T — à St-Pétersbourg et à Berlin, 
s'emploierait activement à rechercher le ter. 
rain d'entente qui ne soit pas celui proposé 
par sir Edward Grey et refusé par l'Auriche. 

L'absence absolue, au moment où nous 
feV rivons ces lignes, de démonstration belli­
queuse précise, laisse espérer, encore un 
peu, qu'avant que l'Autriche et la Serbie ne 
se soient fah beaucoup de mal, les gouver-
remsnts européens pourront trouver une 
formule mé M* tries. 

Et le fait, — contrôlé par l'Agence Havas 
— que l'Allemagne entame, avec la Russie, 
par l'intermédiaire 'de Londres, une couver, 
nation dont on trouvera plus loin le thème, 
ne donne-t-il pas à ces bruits rassurants une 

singulière ? 

Et M. Melvy se félicitait des « bonnes nou­
velles » que le Gouvernement venait juste­
ment de recevoir de Berlin. Comment ne 
pas tenir compte de ces paroles auxquelles 
la qualité de ceux qui les prononcèrent prête 
une exceptionnelle importance ?..., 

En résumé, si l'on voulait faire en troia 
lignes le bilan de la journée qui vient de 
s'écouler, on pourrait dire : 

Des préparatifs militaires ont été poussés 
très activement dans toute l'Europe. En 
France, notamment, des préoa/utions ont été 
prises s i complètes, «i minutieuses, qu'elles 
ont pu être interprétées par le grand public 
comme les premières manifestations d'une 
mobilisation et les prodromes d'une entrée 
en campagne. 

Mais ne serait-ce pas justement dans l'im­
portance de ces préparatifs et les délais que 
?«« Geuwmsnmnta ont «a peur les pousssi 
à fond que résiderait, puisqu'il n'y a pas 
encore eu de' geste décisif, les possibilités 
d'une solution pacifique ? 

Et parce qu'elle fut extrêmement vive et 
qu'Ile n'a pas encore été suivie d'effet, l'a­
lerte de ces iours damiers ne sera-t-elle pas 
une fausse alerte ?..« 

I 

L'Europe se prépare, 
s'arme et s'alarme 

Pendant qve les Autrichiens et les Serbes échan­
gent des coups de canon, les puissances mobili­
sent ou s'apprêtent à mobiliser. 

•a lgré que la Banque de France annonce rémission 
ds petite monnaie de papier. MM. Malvy at Auga-
gneur font des déclarations rassurantes. 

De source sûre on mande que la solution diplo­
matique, loin d'être abandonnée, est t r is sérieu­
sement remise en question. 

L'EMOTION EN FRANCE & DANS LE NORD 

OPINIONS 

La Situation Extérieure 
et le Devoir Socialiste 

Il faut tirs aussi les déclarations nette­
ment optimistes faites hier par M. Malvy, 
ministre de l'Intérieur, «t par M. Auga-
Kaeur, ministre de l'Instruction Publique, 
fort entourât à la Chambre, où ils se sont 
rendus'à cinq heures du soir. 

M. Augagneur faisatt très justement re-
nvarquer que plus on gagna de temps, plaa 
las chances d'un dénouement pacifique s'ac­
centuent. 

La France, désait-U, est moins isolée qu'au 
rpomeat de l'incident drAgadir. Elle a rsn-
ovntr*. de la part ds l'Angleterre, un appui 
extrêmement important, "t dent les mani-
r?.tati*ns ne pont pas latte» pour encoura-
«rer l'Allemagne à chercher I» rencontre. 

Le meurtre de Farchiduc héritier d'Autr;'-
che-Hoiiigirie a. des consétiuiences qu'ift o'éta*t 
pas difficile de prévoir, mais dont les plus 
oessiejiis*es n'anuraiient pas aru qu'eftes du6-
serut èene s» proebuimes. 

L'Auttsche-Honfinrie a réclamé à la Serbie 
les jratramtiies nécessaires contre, les menées 
croates cnui menacent son uraitc fédéraitiv«, si 
précaire. C'était son dînait. Mais elle l'a fiVt 
dans des tanmes teJs que si la Serbie y sou6-
OTiva.it purement et simplement, die sacri­
fierait toute dignité nationale et renoncerait 
à toute autonomie. La Serbie, après tout, au­
rait pu *6jritiroemem* dire à fAutrciche-Hon­
grie : « Avant de dénoncer les complots ser­
bes ooaKrre vous, commencez donc par faire 
régner la. justice et à supprimer le régiime de 
terreur que vous avez étabK en Bosnie-Herzé-
R-ovme ». La Serbie, néanmoins, s'est mon­
trée cancàln-amte. Elle a donné à presque tou­
tes tes questions de l'ultimatum autrichien 
une réponse affirmative'. Mais, sur quelques 
points, elle a résisté. H n'en faut pas plus 
pour au», fidèle à sa tradition de brutalité, 
la vieiBe dynastie de « proie» des Habsbourg, 
enicouragée par tes haines ethniques de ses 
sujets Magyars et Teutons contre le Slave, 
ennemi héréditaire, déclare la guerre à i» pe­
tite «t vaillante Serbie. 

Il est à redouter que te conflit ne puisse 
être localisé. Par une axnère ironie des cho­
ses, les combinaisons laborieusement érigées 
par la diplomatie pour le maintien de la paix 
européenne menacent d'entraîner l'Europe 
dans une guerre umdverselile. 

Si l'Autriche porte atteinte à intégrité du 
tenrnitoiire et à l'indépendance politique de la 
Serbie» clest la question d'Orient qui s'ouvre 
4 nouveau, un an à peine après lés guerres 
atroces qui ensanglantèrent ta Turquie d'Eu­
rope ; c'est, pour la Russie, la nécessite impé­
rieuse d'intervenir et de crier à l'Autriche : 
« Halte-Ja t » ou, ce qun serait plus gnaive en­
core' : c Part i deux ! » C'est pour l'Allemagne 
et son kaiser, sinon l'obligation de seconder 
leur alliée, du moins la tentation de partici­
per à la mêlée et à la curée. C'est pour T An­
gleterre et pour la France l'obligation • de ne 
pas laisser, par l'écrasement de la Russie, 
anéantir la Triple-Entente, contre-poids né­
cessaire de la Ti-ipie-AUiance. En un mot, 
c'est, en plein XX* siècle, en pleine civûi<a-
tion et démocratie, la conflagration générale 
des peuples se ruant les uns contre les au­
tres, dans une guerre auprès de laqueUe ses 
devancières n'auront été que jeux d'enfants. 

Telle est la sombre et redoutable aventure 
dans laooefle peuvent, du jour au lendemain, 
se trouver entraînées la France et h, Répu-
bCoaa. 

Pour le Parti Socialiste, l'heure est particu­
lièrement grave. Elle est d'autant plus grave 
que l'agression ne venant pas de la France, 
fe rôle du Parti Socialiste se trouve nécessai-
nement limité. Il lui appartient de faire appel 
ans sentiments de solidarité internationale 
des prolétariats étrangers. 11 lui. appartient 
aussi de vestter a ce ose. chez nous mêmes, 

le sentiment patriotique ne dégénère pas, 
sous l'action des partis de réaction, en un 
sentiment de ch.ajavinis.me agressif. Et c'est 
pour lui un noble devoir die garder tout son 
—iig-ipoad tâm d'aboutir à ce que le jnésas 
samir-froid continue à présider aux déSlbéna-
tioms gouvernementales. 

Le groupe parlementaire socialiste a eu 
raison d'appeler l'attention du gouvernement 
sur la. convocation éveniueUte du Parlement. 
F. a IbéWitinnemeat condamné le système de di­
plomatie occuiilte qui amène les peuples d'Eu­
rope au bord du précipice sains qu'ils aient 
ou en mesurer le chemin. H a bien fait de 
dire aue J» France est maîtresse de ses destï-' 
nées, et que c'était au Parlement seul qu'ap-
Dairteiniarit le droit de décréter la paix ou la 
eruenre. 

Mais le devoir du Parti Socialiste ne s,'ar­
rête pas à faire ces déclarations. Pour que 
son action pacifique puisse être efficace, pour 
qu'il puisse jouer dans l'a poétique die l'heure 
nrésente son rôle pomidéraiteur.il importe qu'ii 
dorante au pays et à l'Europe l'impression qu'il 
est vraiment fzn grand parti « national •. 

Ce n'est pas Khevre de manifester dans la 
aiue pour la paix, puisque le gouvernement 
EâMOfCOBS ne • songe pas à la. guerre, puisque 
la. Fr.Tirwe n'a aucune volonté d'agression. Ce 
ou'il faut, c'est, avec tous les bons Français, 
faji'ne confiance à ceux qui ont la responsa­
bilité du pouvoir. C'est donner à l'étranger la 
seaàaana aue la France est unaniiiniie,<xpr plus 
la Framce sera unanime, non ?=eu&ement pli" 
forte elle sera pour résister à l'attaque étran­
gère, mais ivus efficace aussi sera son action 
oour le maintien de la paix. 

Raoul BRIQUET, 
Député du Pas-de-Calais. 

CHRONIQUE 

rie-Louise Le Bihou, une vilille femme, 
vieille mère .attend son fils, parti, voici «rois 
jours, trois longs jours... 

il'est dix heures du soir..* 
Elle veiilie 
Attentive aux moindres bruits de la rue, 

«fie ouvre la porte de sa chambre, chaque fois 
ou'•un- voiture s'arrête devant la maison, et 
son coeur bat si fort, si fort, qu'eUte doit s'as­
seoir sur son grabat, en comprimant sa mai­
gre poitrine de ses mains décharnées... 

Elle a cinquante ans... Mais on la croirait 
septuagénaire, tant sa figure est sillonnée de 
rides., tant son corps est cassé, tant sa voix 
est faible, éteinte... 

Le dur travail quotidien, sans répit, sons 
repos ; • les coups qu'elle reçut, aussi, d'u» 
homme ivre tous les jours, l'ont vtfifflie avant 
Fâge et son regard a la tristesse et la rési­
gnation d'un regard de chien trop souvent 
battw... j 

Elle est veuve depuis six mois. 
Yves Le Bihou est tombé d'un échafaudage 

et s'est fracassé la. tête sur le trottoir. Mais 
elle n'a pas eu de chagrin, et c'est sans une 
larme qu'elle a conduit la dépouilile heunie 
de son bourreau au cimetière de Panitin. 

Mais son fils... Son P'tit-Louis... Sou uni­
que enfant... Qu'est-il devenu ? 

Elle sait qu'il est parti avec la paye d'une 
semaine; il y a trois jours,congédié par un 
oatiron inhumain, pour un motif futile: un re­
tard re quelques minutes ! 

P'tit-Louis a. eu les fièvres, là-bais, aux 
lointaines colonies et la vilille mère sait que 
son fils devient fou, aux heures de crise, - et 
qu'il.est capable de.se suicider... 

N'a-t-elle pas été obligée, déjà, de cacher 
te revolver qu'il avait acheté chez un brocan­
teur, et elle se souvient de Ces Ispgued nuits 
où elle é&ri tseule pour garder son enfant ,— 

heuées somment au clocher de ^église proche.. 
On dirait des glas... P'tit Louis est mort, 
peut-être. 

Mais non, la voiture repart.., 
ilorie-Louis reprend sa rêverie..., 
Goguenarde, la hme passe ans dessus 'de la 

maison et jette sa clarté blafarde sur les 
murs lézardés et sales. 

Ah ! ai P'tit Louis avait voulu rester en 
Bretagne, à son retour des colonies... 

Mais c'est la destinée, pense la vMJie mère, 
car les gens simples sont fatalistes. 

Une sirène déchire le silence... Le ronfle­
ment d'une automobile qui passe, très vite, 
réveille les pierres des vililles maisons... Puis, 
plus rien... plus rien qu'une femme qui veille, 
un coeur qui bat... 

Manie-Louise lutte contre le sommeil.,. Ses 
pauvres yeux, si las de trois nuits de veuille, 
ne peuvent plus, rester ouvris... Pourtant la 
viHILe mère ne veut pas se coucher... 

EJ1o attend son P'tit-Louis... Tout tourne 
autour d'elle... La lampe se meurt... La flam­
me a des soubresauts d'agonie... Et voici 
CIU'OD frappe à sa fenêtre... Sans doute, ce 
sont les agents de police qui lui Ramènent 
le corps de son fils... 

E3He ouvre dans un ultime effort. m 
— Monsoir, m'man... ' 
— Ah ! mon P'tit-Louis, mon.... 
Mais hélas ! elle ne put achever et P'tit-

Louis reçût sa mère morte, sur sa pjotrme.. 
Georges-Olivier LAUCHARD. 

I-.' A/tt,©iat e 
Dans un vénérable tau dis, au rez-de-chaus­

sée d'une cour sans lumière et s»n6 air Ma- Ude souffrance dans la maladie Une a ce mé 

* ECHOS •* 
A SAIGON 

Le directeur des postes à Sajgon emploie 
des inligènes pour le service des bureaux. Ses 
employés menacent de faire grève parce que 
le service est trop dur. Ils font entendre leurs 
doléances. En voici un échantillon : 

« Nous venons avec les implorations utili­
taires vous iiemander de faire cesser l'oppres. 
sivitô lont nous sommes victimes 

Vous sa^ez combien nous avons douleur 
ti«r distribuer lettres, télégrammes, le matin 
le jour, la nuit. Beaucoup de maladies : là 
poitrinaire, la iysenterie, la bronchite, le pa­
lustre nous guettent parce que y en a devoir 
danger, quand le service fini, et faire la 
course malgré la piauvaise intstnpéranee ». 

Jls ajoutent qu'ils vont faire « même chose 
syndicat français • — c'est-à-dire ïa grève. 

LANGAQI MIXTE 

Nos amis les Belges sont, comme on le sait, 
divisés par une question de langages. Fran­
çais ou wallon ? La querelle est assez âpre. 
Aussi, un magasin 'Je Bruxelles, soucieux de 
ne déplaire a personne, vient-il d'Inventer un 
langage nouveau 

C'est un composé de français et de dialecte 
flamand. Les résultats de ce mélange sent 
parmi les choses les plus curieuses du siè­
cle. ' 

Voici'un-certain nombre '1r>. pancartes i 
— Pendule en 2 kandeiabers. — Gemoitonneerd piqtn 
-_ Baleine voor cols In 

oorséiet 
serpentine 

voor bloesen grdôte 

tlgen in 

la tète contre le mur, dans un accès de fièvre 
paludéenne... . 

Un véhicule s'atrête dans la rue... Marie-
LcrtaBe è * Bihpu entrouvre la porte.., 4>ouze 

— gous-bras 
taule. 

— notninen met knoopen vernis 
grijze belge. 

— Voile- Régine voor voilage. 
— pumps décoltés. 
— Cane rollen voor patatten frites ! 

L'ALCOOL QUI TUE 
Deux spécialistes, l'un membre du Conseil 

d'hygiène et de salubrité dé la Seine, l'autre 
chef îes travaux statistiques de la Ville pu­
blient ie résultat de recherches qu'ils ont fai­
tes sur les causes de la mortalité infantile u 
Paris 

En dix années, de 1903 a 1912 indus, sur 
97K85 enf&Rts déoédé3. 53,019 étalent azés de 

f ine de 11 mois. La iébUité congénital; 
ire dan» ce darrfler chiffre pour 12,348 
rts ; cett« proportion énorme doit être attri­

buée a l'alcoolisme des p»-rents. 
Les orogrès de l'hygiène comme ceux de la 

devenu «uh*«n»*»t furiMn: oui se taoait ^[évovance sociale ou médicale ont •limlnaé 
devenu supaemeat tuwewc qui se t*pa«, rJ5Jt«b-l t , a mprtaijté rausée par les ma-atrtemwn la mortalité ratteée par les ma­

ladies infantile - diphtérie, dvsentcrie mé­
ningite ; l'amélioration est & peu près nulle 

ni concerne la débilité congénitale ira. 
puialiîe à l'alceolUme. 

La situation est toujours la même en {ait; 
les puissances attendent en prenant des 
mesures autant qu'elles le peuvent sans 
émouvoir leurs voisines. 

Toutes sortes de bruits alarmonts et de 
fausses nouvelles ont été répandus hier. 
Le Gouvernement les a démentis. 

Une lueur d'espoir apparaît à l'horizon. 

Les ministres à l'Elysée 
Faris, 30 juillet — Dans le Conseil qu'ils 

ont tenu ce matm à l'Elysée, sous la prési­
dence de M. Poincaré, les' irrerrrbres d» gou­
vernement ont examiné à nouveau la situa­
tion extérieure. 

Il n'a été fait, ainsi qu'hier, aucune com­
munication à l'issue de leur délibération. 

Il a été décidé qu'ils se réuniraient en Con 
seil des ministres tous les matins jusqu'à 
nouvel ordre, 

Â LÀ CHAMBRE 
Réunion du groupe socialiste 
UNE GRANDE MANIFESTATION EN FA­

VEUR DE LA PAIX AURA LIEU AVANT 
LE CONGRES INTERNATIONAL 
Paris, 30 juittet. — Le groupe socialiste 

unifié s'est réuni ce soir ri 5 heures et demie 
au Palai3 Bourbon. 

Il a entendu un exposé des travaux du 
Bureau socialiste international par les ci­
toyens Jaurès, Sembat, Vaillant et Longuet 
Il a pris acte des mandats donnés à la sec­
tion française pour l'organisation «lu con­
grès international qui aura lieu à partir du 
9 août à Paris. 

Le groupe a décidé, d'accord avec le se­
crétaire de la Fédération de la Seine, l'or­
ganisation d'une grande réunion des adhé­
rents du parti dons '.e département de la 
Seine, où seront exposées la situation inter­
nationale et l'action que l<î Bureau socialiste 
international attend de la section française 
ot des autres sections internationales. 

Il a aussi décidé, d'accord avec la commis­
sion administrative permanente du Parti, 
l'organisation d'une grande manifestation 
en faveur de la paix qui précédera les Ira-
vaux du congrès international. Cette mani­
festation aura lieu atl Pré-Saint-Gervais. 

Le groupe s'est occupé de la situation éco­
nomique e"t financière du pays. 1! a chargé 
sa délégation de continuer ses démarches 
auprès du Ministre des Finances pour obte­
nir que des facilités soient accordées aux 
commerçants et industriels relativement aux 
échéances et aussi pour faciliter la circula­
tion monétaire. 

La délécation a fait un compte-rendu des 
diverses démarches faites auprès du gou­
vernement concernant les projeta de mee­
tings organisés par le Parti. 

Le Ministre de l'Intérieur 
tait des déclarations 

optimistes 
" U me semble, û\U\\, que nous 

allons fers n e détente ' 
Paris. 30 juillet— A 5 heures, M. MALVY 

traverse lo salon de la paix potut se rendre 
auprès des députés socialistes, au sujet des 
manifestations des affiches, des réunions 
qu'ils ont projetées. 

Aussitôt, entouré do nombreux députée et 
journalistes qui l'interrogent sur la situa­
tion le Ministre de rmtérieur déclare : 

<c La situation est toujours très grave, 
mais il me semble que noua alion* rers uns 
détente. Nous avons reçu de ^Allemagne 
des nouvelles de bonnes nouvelle* que je 
n'osais espérer. Il est permis d eatrevolr . . 
fe parle sincèrement . « » £ j a » g ï , a t k m • °* 
riente vers «ne solution toroeaNe ». 

M Aufiagneur, Ministre de 1 Instruction 
Pubùque," apparaît dans les couloirs quel­
ques instants après. . 

.Pour lui aussi, il y a une tentative de de-
tsuta. 

Evidemment, dit-il, la situation n'est pas I 
gaie mois «U* n'est pas tragique. Lors d'A-1 

gadir la France était seule ; les temps soûl 
changés. ~ ~ 

En ce qui concerne la situation monétaire 
qui est une des grandes occupation* ds 
l'heure présente, M. Augagneur déclare qua 
le Gouvernement avisera aux mesures è 
prendre pour enrayer la criée. 

Autres déclarations 
Voici M. LAFFERRE, ancien ministre 1 
« Les puissances, dit-il, iront jusqu'au 

bord de l'aolme, puiB elles reculeront épou­
vantées ». 

JAURÈS revient de BrureMes, une vabafl 
à la main. 

« Je ne comprend* pas. dit-il, cette ner­
vosité et ce pessimiste, que je trouve ea ar­
rivant à Paitis. Ma conviction, celle que j« 
rapporte de Bruxelles et qui est basée sur 
les conversations que j'ai eues et la lecture 
des dépêches officielles est que les grande* 
puissances veulent la paix. Pour ma part, 
je me suis porté garant à Bruxelles que la 
France était pacifique. 

« On ne peut pas dire que la propositioa 
de médiation de l'Angleterre ait échoué. Sa 
première formule n'a pas été acceptée, c'est 
entendu ; mais il suffit que le principe n'en 
ait pas été rejetée par l'Allemagne pour qua 
Sir Edouard Grey, qui est un homme sé­
rieux et non pas un pantin, continue se* 
pourparlers 

« La vérvé est qu'on n'est pas d'accord 
sur la Question des modalités, mais qu'oa 
peut espérer un accord ». 

LES IESURES FIUICIERES 
LA BANQUE DE FRANCE VA EMETTRB 

DES BILLETS DE 5 ET 20 FRANCS 
Paris, 30 juillet. — Le Ministère des VU 

nances ncus communique l'avis suivant 
La Banque de France émettra 

dans le public des coupures de S frsars et 
20 francs. 

La Banque de France a remboursé à gui­
chets ouverts depuis deux jours un nom­
bre considérable de billets de banque. 

La gâne n'en persistent pas moins dan* 
les transactions. L'or et l'argent circulant 
dans le public se cache et en est mis en 
réserve. De là ne résulte aucun allégement 
dans la situation monétaire. 

En présence de ces dificuités, la Banque 
de France a décidé d'émettre des billets da 
20 francs et 5 francs, dont elle possède un 
approvisionnement considérable. 

Il s'agit d'une mesure d'ordre exclusive­
ment monétaire ayant pour seul but de pa* 
rer aux difficultés du même ordre et dans 
laquelle il ne faut voir aucun indice d'un* 
aggravation de la situation générale. 

D'autre part, dans sa séance d'aujour­
d'hui, le conseil général de la Banque ds 
France a élevé le taux de l'escompte de S et 
demi à -t et demi pour cent et celui de* 
avances de i et demi pour cent à 5 et demi 
pour cent. 

Fausses nouvelles 
DES POURSUITES lUDtCIAIBES VONT 

ETRE EXERCEES CONTRE LES FAU­
TEURS DE PANIQUE ET D'AFFOLE­
MENT. 
Un journal plutôt financier que politique, 

oui parait & Paris & midi publiait hier Fia-
formation suivante qui a causé, comme oa 
le pense bien, une forte t motion chez ton* 
ceux qui 1 ont lue : 

« Les plus graves entretiens se sont te­
nus, cette nuit à l'Elyséj. où, à deux re­
prises, M. Poincaré a fait appeler, aupree 
de lui. M. Viviani, président du conseil f 
M. Messimv. ministre i e la guerre et M 
Gauthier, ministre de la manne. 

» Une première conférence a eu lien de 
10 heures a minuit A 3 heures 30 du matin, 
M Viviani était de nouveau mandé A l'E­
lysée. Il v arrivait à. 3 neures 50. Peu «près 
a 4 heures et quart» anvaient MM. Mesei-
my et Gauthier. 

» Le président du conseil, les ministres 
de la guerre et de la marine, ont quitté m -
lysée à 5 heures 40. 

» Nous cravons savoir que, dans ce con­
seil de guerre nocturne, tes plus êyewas'd*' 
cisions ont été prises et que le utlùiiMM de 
la République et les trois ministres au­
raient envisagé la mobilisation MB^BB^BBj 
de quatre classes 19061 IB^Bn^H 

» Noos croyons sevoir 
envisagé la mobilisation 
corps d'armée, c 

<%/?; 

OTiva.it
ch.ajavinis.me
de.se

